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E ntre Sa hel et forêts humides, la 
zone des sava nes d 'Afrique pré­
ente une certaine ho mogénéité, 

tant du po int cle vue écologique que sous 
ses a pects ociologique et macro­
économique . 
Les écosystèmes de savanes se ca ractéri ­
sent par une trate herbacée supérieure 
continue, composée essentie llement de 
graminées vivaces et parsemée plus ou 
moins densément d 'arbres ou d 'arbustes 
à port fréquemment tortueux. Ces sava­
nes sont le plus souvent cl 'o rig ine anthro­
pique, puisqu 'on peut considérer 
qu'après une défri che initiale , le fe u mar­
que de façon déte rminante la physiono­
mie des savanes. 
Au plan agricole, on relève aussi cle 
grands éléments cl 'unité , comme la pré­
sence de plantes répandues dans t utes 
les savanes africa ine : le mil pénicilla ire , 
le sorgho, le maïs, l'arachicl , le niébé 
(haricot) et, ouvent, le coton. i le coton 
est la culture de rente emblématique des 
sava nes et produit une grande partie des 
revenus monétaire de nombreux pay­
sans, il est cependant absent cle ce rta ines 
unités agro-écologiques, dont l'impor­
tance économique est loin d 'être négli­
geable, même si leur orientation vers le 
marché mondial est moins marquée : 
grandes plaines d 'inondation à vocation 
plus rizicole, vastes aires protégées dé­
diées à la préserva tion de la biodiversité, 
inunenses zones de pâturages ou, plus 
implement, savanes vivrières restées 

hors de la dynamique cotonniè re pour 
des raisons d 'enclavement. Les savanes 
représent nt aussi un grand domaine 

* Prasac : Pôle régional de recherche appl i­
quée au développement des savanes d'Afri­
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d'é levage, bovin en particulier, et ce 
d'autant plu que la pression anthropique 
fait progres ivement reculer le espaces 
boisés et donc réduit les gîtes à gloss ine 
(mouches tsé-tsé) , vectrices de la ttypa­
nosomiase . Le troupeaux peuvent ainsi, 
au gré de sa ison , exploiter des pâtu ra­
ges allant des steppes sa héliennes 
jusqu 'aux mosaïque savanes-forêts. 

Malgré ces grands traits communs aux 
savanes de différents pays, les recherches 
agricoles nationales se sont longtemps 
poursuivies de manière cloisonnée, géné­
ralem nt clans une démarche sectorielle , 
alors même que les interactions qui régis­
sent le fonctionnement du milieu naturel, 
la nécessa ire prise en compte des échel­
les de perception des phénomènes qui 
vont au-delà des frontières nationales et 
l'essouffiement des économies des diffé­
rents États justifient un regroupement de 
efforts scientifiques consentis pour aider 
les producteurs de ces zones à fa ise face 
aux nouveaux défi s que leur imposent la 
mondialisation, la croissance démogra­
phique, l'urbanisation, etc. C'est pour 
cette ra ison qu 'a été créé le Prasac, Pôle 
régio nal de recherche appliquée au déve­
loppement des savanes d'Afrique cen­
trale. 

À partir d 'objets d'études situés clans une 
zone commune - les savanes-, les insti­
tution de recherche agronomique natio­
nale du Ca meroun , de Ce11tt'afri que et du 
Tchad ont construit ensembl cles pro­
gramme de recherche d 'intérêt commun, 
et constitué des équipes pluridisciplinai­
res transnationales. Cette coopération 
scientifique Sud- ud a été renforcée par 
une coopération Nord-Sud , avec l'appui 
du Ciracl , de l'Ilill et de l'université de 
Leyde, qui ont une grande expérience 
da ns la sou -région. À ces alliances entt·e 



institutions de recherche s'est progressi­
vement ajouté un complément 
aujourd 'hui indispensable pour toute re­
cherche soucieuse cle qualité et d 'avenir: 
la fo rmation, et cl one la coopération avec 
des universités cle la sous-région (y com­
pris celles du Nigeria) et des universités 
européennes. 
Cette ave nture a bien évidemment mis du 
temps à s'établir, et ce n 'est pas sans mal 
que des équipes pluricli ciplina ires ont 
été const.ituées et qu 'e lles ont tenté de 
fo nctionner ur des bases sous-régionales 
et non plus strictement nationales . Une 
autr difficulté a été de travailler à des 
niveaux sous-régionaux sans e couper 
de terrains, à mener des recherches aca­
démiq ues compatibles avec la soute­
nance de thèses de clocto ra ts sa ns négl i­
ger les questions posées par les acteurs et 
pa r le cléveloppemenL 

Si la premiè re tenda nce a été à la reche r­
che de points communs et donc des 
fac teurs d'homogéné ité , il a cependant 
bien fa llu fa ire face aussi à la diver ité des 
situations. D'une ce rta ine faço n, clan les 
savanes comme ailleurs, chaque petite 
région, chaq ue explo itation , chaque trou­
peau. chaq ue parcelle est unique, avec 
ses panicularités, ses problèmes de déve­
loppement pécifiques, son environne­
ment pa rticulier. 
Il ne fa uL clone pas se méprendre sur Je~ 
réalités du développement rural clans ces 
régions : il n'y a pa de recette tanclarcl 
quïl suffirait d 'in venter puis cle répandre 
comme LA bonne parole. Trava iller pour 
le développement rura l implique aussi 
que l'augmentation de la production agri­
cole ne saurait être la seul e fin : l'augmen­
tation des revenus et l'amélioration du 
cadre de vie des différents acteurs 
(peut-on lutter autrement contre la pau­
vreté?), la préservation de l'avenir à tra­
vers une utilisation raisonnée des ressour­
ces naturelles, do ivent autant êu·e des 
objectifs que les tonnage de céréales et 
de coton ou le no mbre de têtes de bétail. 
Pour la reche rche, cela suppose que des 
indicateurs socio-économiques et envi­
ronnementaux adéquats soient identifiés 
pour évaluer l'impact des innovation . 
Notons au passage que cela n 'est pas 
forcément très simple dans des pays dont 
l'appare il statistique a été complèLement 
emporté par la tourmente du désengage­
ment de ] 'État, el où les donnée · sta tisti ­
ques de base sur les productions, les 
revenus, les problèmes sa nitaires, etc., 
sont en conséquence souvent soit absen­
te soit obsolète (à l'exception notable 
du secteur cotonnier) ... même i on peut 

parfois leur donner l'illusion de la préci­
sion et de la modernité grâce à des artifi­
ce de présentation statistique ou infogra­
phique. Ceh implique que la recherche 
ne doit pas porter ses effort uniquement 
sur la producti vité à l'hectare des systè­
me techniques, mais aussi sur la procl uc­
rivité du u·ava il , sur leur fl ex ibilité , leurs 
capacités d 'adaptation et leur durabilité . 
L'unité de base pour l'obse rvation, l'ana­
ly e et l'intervention clans les agricultures 
des savane africa ines reste ava nt tout 
l'explo ita tion famili ale et il convient clone 
de mieux la ca ractériser et d 'en quantifier 
la variabilité inte r-régionale et intra­
régionale , tant en termes de su·uctures 
que de fonctionnement ou de modalités 
de pilotage. À cet éga rd , les stratégies 
déployées par les paysa ns au fil des évé­
nements conjoncture l constituent une 
base de données éclairantes qui mérite­
rait d'êu·e mieux alimentée et va lori ée . 
Mais le défi est aussi aujourd 'hui de pren­
dre mieux en compte l'influence des fac­
teurs phy iques ou socio-économiques 
endogènes et exogènes, au nivea u du 
terro ir villageois, de la petite région ou du 
pays, ca r ils jouent fo rtement sur le fo nc­
tionnement et l'avenir de ces uni tés fa mi­
liales . Ce changements d 'éche lle consti­
tuent véri ta blement un défi pour les 
che rcheurs du secteur agricole , conune a 
pu l'être celui de passer de la parcelle ou 
du u·oupea u à l'explo ita tion. 
Pour répondre à la double exigence d 'une 
approche multidisciplinaire et d 'une ap­
proche multi-éche lle, les in titutions de 
recherche de la région, et ceux qui les 
outie ,ment, se doivent non seulement de 

d iversifi r les profil s des chercheurs en 
leur sein , mais au si de s'associer plus 
aux institutions universitaires, plus ouver­
tes à la géographie, à la socio logie , à 
l'économie, ou à la gestion, même si e lles 
sont parfois trop é lo ignées - et pas eule­
ment en termes kilométriques - des ter­
rains ruraux. 
La collaboration entre diverses institu­
tions (structures de recherche, universi­
tés, écoles de formation, ONG t projets 
de développement) est certes un défi à 
relever, mais c'e t aussi probablement la 
seule voie possible , avec la coopé ration 
régionale et internationale, pour pouvoir 
faire face aux questi ons que posent 
aujourd 'hui les agricultures et les agricul­
teurs, les élevages et les éleveurs. En 
effet, la ta ille des diffé rentes institutions 
scientifiques africa ines est souvent u·op 
faibl e pour qu 'elles puissent affronte r seu­
les les recherches à mener, et ce d 'autant 
plus que se posent des problèmes aigus 

de vieillissement des cadres, de fo rmation 
des jeunes recrues et de moyens de fonc­
tio nnement, même pour le métabo lisme 
cl base. 
C'est clans cet esprit que le Prasac a 
essayé de fon ctio1mer depuis quelques 
années, en regroupant autour du déve­
loppement des savanes d 'Afrique cen­
tra le , les che rcheurs du secteur agricole 
du Cameroun , de Centrafrique et du 
Tchad. L'association, dès le départ, de 
grandes centrales scientifiques du 1 o rcl a 
pe rmis, entre autres, d 'assurer l'encadre­
ment d'une dizaine de thèses. Parallèle­
ment, les efforts de fo rmation ont éga le­
ment porté sur les chercheurs déjà établi , 
po ur les amener en particulier à ortir 
franchement les rations de recherche 
po ur u·ava iller plus en milieu rura l, avec 
les producteurs, clans des conditions non 
cOim ôlées. 
Enfin , l'accent a été mis ur la valo risation 
des trava ux, tant sous des fo rmes inté res­
sant directement le développement (fi ­
ches techniques, restitution des tra va ux 
aux acteur , méthodes de conseil) que 
sous des fo rmes s'adres ant plus à la 
communauté scientifiqu (publica tions) 
ou permettant d'associe r leaders ruraux, 
décideurs et chercheur (ate liers et collo­
ques). 
Ces effo rts sont maintenant soutenus au 
nivea u de grands ensembles régionaux 
qui régissent les relations économiques et 
monétaires, puisque le Prasac a été re­
connu comme une institution spéciali ée 
de la Cemac (Communauté économique 
et monétaire des États d 'Afrique centra le), 
ou de ceux qui régissent les re lations 
scientifiques clans le secteur agrico le, le 
Prasac étant affili é au Coraf (Conseil ouest 
et ce1me-afri ca in pour la recherche et le 
développement agricoles) . 
L'expérience du colloque de Ga roua, 
dont on trouvera plu ieur communica­
tions clans ce numéro a, de ce point de 
vue, été particulièrement intéressante : à 
pa rtir d 'une centaine de conu11unications, 
les échanges ont concerné aussi bien les 
différents acteurs locaux du développe­
ment (leaders paysans, conseille rs ru­
raux, animateurs cl 'O G, cadres des o­
ciétés de développement, représentants 
des adminisu·ations et des bailleur de 
fonds) que I s scientifiqu s d'Afrique de 
l'Ouest, venus confronte r leurs acquis et 
leurs questionnements avec ceux de leurs 
collègues des savanes d 'Afrique centrale. 

Dans le proche avenir, il sera important 
de continuer à exp lore r ces voies de la 
coopération régionale, de la collabora­
tion enu·e institution , et du partenariat 

Cahiers Agric ultures 2003 ; 12 : 209-11 



Nord-Sud , en e pérant que les centres 
internationaux du Groupe consultatif 
pour la recherche agricole internalionale, 
représentés au colloque de Garoua, puis­
sent êtr associés plus étroitement que 
par le passé aux recherches e ll es-mêmes. 

Plus explicitement, un élargissement des 
champs écologique, géographique et ins­
titutionnel de cette coopéra tion cienüfi­
que devrait êu·e enu·epris. On devrait 
ainsi pouvoir mieux satisfaire aux exigen­
ces propres d 'une activité scientifique de 
qualité et ouverte sur le monde, tout en 
continuant à prendre en compte les pré­
occupation des acteurs et des décideurs 
du secteur agricole. 

Mais il faudra simultanément s'assurer 
que les préoccupations des acteurs sont 
bien exprimées : la demande sociale ex­
plicite est souvent faib le et fragmentaire , 
et ce d 'autant plus que l'on s·aventure 
hors des zones cotonnières. Même clans 
le cas de ces dernières, si la demande est 
certes souvent plus explicite , ca r relayée 
par les dispositifs mis en place par les 
sociétés gérant la fili ère, elle n'est pas 
fore ' ment porteuse des problèmes de 
l'ensemble de la profession. li conviendra 
donc aussi, à u·avers diffé rents dispositifs 
s'a ppuya nt par exemple sur les dynam i­
ques associatives des producteurs, de 
contribuer à l'émergence et à l'expression 
de cette demande. 
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Entre partage des connaissances et ac­
compagnement des iru1ovations, la re­
cherche africaine doit aujourd 'hui diversi­
fier ses partenariats , d 'une part, en 
s·ouvrant plus largement aux universités, 
pour fav riser la diffusion de ses acquis et 
l'implication de jeunes étudiants clans ses 
trava ux et, d 'au tre part, en s'efforçant 
clïmpliqu r une plus large gamme d 'ac­
teurs (privés, ONG , Organisation des pro­
ducteurs agricoles-O PA) susceptibles de 
favoriser le succès des innovations aux­
quelles elle contribue. Ce n'est certes pas 
un chemin facile, mais le colloque de 
Garoua sur les savanes africaines peut 
êu·e \Ill comme une étape significative 
clans la bonne direction • 




